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Depuis la fur de la seconde  guerre mondiale, les  28  entités géo- 
politiques qui  constituent la région. Caraïïe - définie ici comme 
l'ensemble des  ges  des Antilles, les  trois  Guyanes  et Belize- ont 
connu  d'importants bouleversements sociaux, politiques et écono- 
miques. Dans tous les pays, B l'exception  d'Haïti. la  scolarisation 
dans le primaire est  aujourd'hui  quasi complète. Toujours à l'excep- 
tion d'Haïti, les  espérances de vie à la  naissance  sont  partout  de 
l'ordre, ou proches, de 70  ans, et les indices  synthétiques  de fécon- 
dité sont  maintenant in€érieurs à quatre  enfants  par femme. La 
plupart  des anciennes colonies anglaises et le Surinam  ont  accédé à 
l'indépendance dans  les  années 1960 et  1970,  s'ajoutant aux trois 
pays  déjà  indépendants  de  la région : Haïti, la république Domi- 
nicaine  -depuis le siècle dernier-  et  Cuba  -depuis le début du siècle. 
Enfin, du point de vue économique, le déclin général du secteur agri- 
cole d'exportation et  de  subsistance, s'est accompagné, quoiqu'à des 
degrés fort divers, d'une certaine diversiflcation des économies des 
pays  de la région. 

Si ces  changements  ont coïncidé  avec le développement de  la 
migration rurale-urbaine, l'émigration internationale dirigée essen- 
tiellement vers  les métropoles européennes  et nord américaines 
apparaît  souvent comme la forme dominante des mouvements migra- 
toires. En  tout  cas, elle est partout la forme la  plus visible et la plus 
documentée de ces mouvements. Ainsi, alors  que  la région totalisait 
environ 17 millions de personnes en 1950 et 30 millions en 1980, 
près  de 5 millions d'émigrants ont  quitté leur île ou pays d'origine au 
cours  des  35-40 dernières  années. 

La Caraï3e étant constituée de populations  transplantées dans  la 
région entre le X V I ~  et le X I X ~  siècle, il est  tentant d'expliquer 
l'ampleur des mouvements  récents par le caractère  déraciné des 
populations  caraibéennes. Ou encore, on peut voir dans  les émigra- 
tions récentes, la poursuite  et l'extension des  migrations intra-régio- 
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nales qui se sont atTmCes au  si&ck apr& les abolitions de 
l'esclavage. Si l'hypothêse de la uittc historique est sCduisante. 
il reste cependant à exqliquer %a vaiabilite de l'ampleur  et des formes 
de migration au  cours  du temps, %a  dominance des mouvements 
internationaux sur les mouvements internes. et pourqu  mouve- 
ments internationaux ont concerne depuis le milieu du siècle, à 
des degrCs divers il est mai, tous les pays de la région quels que 
soient leur niveau de developpement Cconomque, leur statut poli- 
tique, et leur taille. 

Si les Ctudes consacrees aux migrations eaf-aibhmes sont 
nombreuses. celles-ci restent à bien des Cgards insuffisantes. Tout 
d'abord, ces etudes ne s'intCresent gén&-akment qu% une sede 
pt5riode et negligent  donc les con.ttinuitCs historiques &entuelles entre 
les divers  mouvements observCs (Curtin P., 1975 ; Laurence K.O., 
1971 : Mmshall D.,1982). Ensuite, les migrants caraï%Cens  ont 
surtout CtC êtudiCs dans les pays d'accueil., en tant qu'immigrants 
donc ("Britain's Black Population", 9980 ; Pastor R, 1983 : Marie 
C.V., 1986). En revanche, les &.des dans les pays  de depart, en 
particulier sur les deteminants des migrations, de mCme que les 
études portant sur S'ensemble des pays de la region, sont peu. 
nombreuses. 

ConsCquence de ces limitations, les migrations caraih5emes sont 
expliquees de manière partielle. Aimi. pour les mouvements du 

sikde. certains  auteurs privil6gient la forte demande de 
main d'oeuvre qui s'est manifestCe dans divers pays de %a region 
(Roberts @. 19519. Concernant les mouvements recents, de 
nombreux auteurs insistent sur I'importance du chéjmage, du  sous- 
emploi et des inkgditCs socides dans les pays de dkgart, ainsi que 
sur les liens socio-économiques et culturels avec les mCtropoles colo- 
nisatrices. Cimnpsrtance des facteurs politiques internes est aussi 
souvent  avance@ pour de nombreux pays : Cuba,  Haïti, Jamaïque, 
G.renade, Surinam en particulier, Enfin certains auteurs  ont 
la continuitc des Cmigrations caraibéennes depuis le milieu 
sikcle à l'émergence  progressive d'une "culture migratoire caraï- 
béenne" comme alternative, ou strategie d'adaptation, à l'innsuffhance 
des opportunités d'emploi et de promotion  sociale dans la region 
(Marshall D., 1982). 

Toutes ces explications sont utiles. mais elles restent  insuffisantes. 
Par exemple, l'essentiel de l'émigration  récente guade%oup&nne et 
martiniquaise se dirige bien vers la France  mCtropolitaine, de même 
que l'émigration surinamienne se dirige vers la Hollande et ceIle de 
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Porto-Rico vers les Etats-Unis. Mais, l'émigration jamaïquaine  et celle 
des  autres  ressortissants  des  anciennes colonies anglaises  ne  se 
dirige plus vers  le Royaume-Uni depuis  le  début  des  années 1960. et 
il y a longtemps  que l'émigration haïtienne vers  la  France  est margi- 
nale par rapport aux  départs  vers  les Etats-Unis. 

De même, si les différences en matière  d'opportunités d'emploi et 
de niveau de-vie  entre  les métropoles et les pays de la région sont 
bien réelles. elles ont  toujours existé. Il convient donc d'expliquer, 
entre  autres,  pourquoi ' les  migrations  avant la seconde  guerre 
mondiale etaient  surtout intra-régionales et pourquoi  elles sont 
essentiellement dirigées vers  les métropoles depuis. 

Enfin, il y a certainement  continuité entre les  mouvements du 
XEe,  début  du XXe siècle, et les  mouvements  récents  vers les  métro- 
poles. Mais, il y a aussi rupture  entre  ces  deux types de mouvements. 
En effet, à la différence des migrations intra-régïonales. les'émigra- 
tions  vers  les  métropoles  sont  plus 'définitives. plus f a l i a l e s  et 
concernent de nombreux  travailleurs qualifiés. 

POUR UNE RELECTURE DES MIGRATIONS 
Une relecture des migrations caraiiéennes  est donc  nécessaire. si 

l'on veut  mieux  comprendre  tout 2 Ta fois .: la diversité des mouve- 
ments  ayant affecté les  pays  de  la région au cours de leur histoire,  la 
variabilité temporelle et  spatiale  des  mouvements  passés  et  récents  et 
l'importance démesurée qu'occupent dans  la  Caraiie les migrations 
internationaIes par  rapport aux autres mouvements. 

L La tentative' d'interprétation . des migrations. caraaéennes 
proposée .ici' peut-être qualifiée d'historico-structurelle. O n  est  parti 
en effet du postulat  que  ces migrations ont été, et  sont toujours,. 
largement déterminées par les  structures sociales, culturelles  et 
économiques- .des divers  pays' de la région. Toutefois, ces  structures 
ne  sont  pas  restées figées au cours. du temps.  Dans le cas  de la 
Caraiie,'l'évolution de la place assignée â la région dans l'économie 
mondiaIe a certainement  joué u n  rôle majeur  dans l'évolution.de ces 
structures. Celles-ci ne  sauraient  cependant être  réduites au produit 
des  changements  s'opérant au niveau international. En fait, la place 
de la région dans l'économie mondiale, de même que  les  structures 
sociales,  culturelles  et économiques locales, doivent être  considérées 
comme autant de  sous-systèmes interactifs. C'est  l'évolution de cet 
ensemble de sous-systèmes  qui a conditionné dans la région la 
séquence des diverses périodes historiques qu'on y observe, chacune 
étant caractérisée, non seulement par  des modes  d'organisation 
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~conomique et soclale particull~res mais aussi par des mouvements 
migratoires de  forme et d'ampleur spCcifiques. En d'autres termes, 
on s'est donc efforcC de voir cornent,  au travers du pmcessus 
d'interactions entre soua-syst&nes internes et externes qu'a cornu la 

et l'ampleur que l'on leur  cornait par pays et par pCrhdes. 
region des odgbes à nos jours;, les mgatiom avaient pris les formes 

Ainsi. il faut noter tout &abord que c'est la smise en place d'econo- 
mies de plantation dans divers pays de la Caraie  au 
a xeUC l'integration de la C m ï e  dam l'Cconomie 
au depart aux petites îles de l'est de la Caraie  et à quelques  zones 
c6tieres. cette intkgration s'est étendue ensuite à tous les pays de la 
region pour ne s'achever  VCritablement que dans la premiere  moitié 
du 19tme siecle. 

Ensuite. en partie à cause de P'accumulation de capital r&-disée 
grâce aux .colonies ses, les métropoles européennes sont 
passees au cours du si&le du capitalisme mercantiliste au 
capitalisme industrie etendu leur contrôle  politique et Ccono- 
mique  5 d'autres regions du monde &Vaaima E., 1975). C'est d m  ce 
contexte et celui des abolitions de  l'esclavage,  fondement originel du 
systeme de plantation, que lknportmce de la Caraïbe dmk 
l'Cconomie mondiale s'est d'abord.  rëduite. De fait, du milieu du 
siecle jusqu'& la seconde  guerre  mondiale les Cesnomes essentielle- 
ment sucrihes de la Caraïbe sont entrees dans une crise d'autant 
plus profonde qu'ara cours de cette pCriode la production de sucre se 
dCveloppait  également en Europe. 

~px-es la seconde guerre mondiale en&, le d&elo$pernent des 
productions tropicales dans le monde et P'intensification des 
Cchanges internationaux. combinés au maintien de cottts de produc- 
tion cleves dans la region a marginalise eicore davantage les produc- 
tions agricoPes caraibCemes sur Pe marchC mondial. NCamoins. le 
dEve1ogpement des moyens de transports  et celui de %'&hcation dans 
Pa region ont rapproché %es pays de la Carailx des métropoles et 
permis en consequence une certaine integration de leurs marchés de 
l'emploi  avec cem des mt5trspsles. 

C'est au travers de ces trois grandes pedodes que nous analyse- 
rons donc les migrations caraïbeemes  des origines 2 nos jours. 
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COLONISATION ET ESCLAVAGE 
Le fait que la Caraïïe ait été la première  région non européenne du 

monde à être intégrée à l'économie  mondiale. et longtemps la région 
périphérique la plus prospère n'est pas accidentel. Au  XVIe et  surtout 
au XVIIe siècles, la  Caraïïe cumulait en effet nombre d'avantages 
relatifs.  Premièrement, grâce à un système de vents favorables,  le 
voyage d'Europe aux Antilles et vice-versa était relativement aisé. 
Deuxièmement, les îles  pouvaient être facilement  contrôlées militai- 
rement, et ce d'autant plus que la population indigène fut rapide- 
ment exterminée.  Troisièmement, la rëgion  offrait des conditions 
idéales de climat et de sols pour la production de sucre  et autres 
denrées tropicales.  Quatrièmement, du fait du caractère insulaire de 
la région les zones de production étaient proches des ports. Enfin, la 
petitesse meme des îles correspondait, notamment au  début de la 
colonisation, aux capacités limitées  d'investissement des diverses 
puissances colonisatrices. 

Un seul Clément manquait à la mise en valeur des colonies : la 
main-d'oeuvre nombreuse requise par  les plantations. Le système de 
l'engagement au début, puis Ie recours massif à la traite négrière  a 
comblé rapidement cette lacune. 

Pour toutes ces r a i s o n s ,  la Caraïbe a asswé  aux XVIF et XVIIP 
siècles l'essentiel de la produetion  mondiaIe de sucre. A la fin du 
me, malgré la montée en force  de  nouveaux producteurs, elle en 
assurait encore 50% -contre 10 YO aujourd'hui. 

Compte  ferm des technologies plutôt rudimentaires de culture et 
de production du  suere utilisées,  l'expansion des plantations 
psqu'au me siecle s'est faite par  lbuverture, dans la région  même, 
de nouveaux territoires â la production sucribe. 

La répartition par pays et par période des &portations d'esclaves 
du XVEe à la fin du siècle, est un reflet quasi fidèle de cette 
expansion [Curtin P., 1975). Il en va  de  même des évolutions  démo- 
graphiques des divers pays de  Ia  région. Ainsi, vers 1700, la Barbade 
avec plus de 100 O00 habitants -aujourd'hui 250 000- était le pays le 
plus peuplé de la région. Puis au moment de la Révolution française, 
Haïti  avec 500 O00 habitants a pris la première.  place, suivi de la 
Jamaïque. Enfin à partir de 1840, Cuba est devenue  le pays le plus 
peuplé de  la région,  suivi par Haïti et  la République  Dominicaine. 

De manière générale, les fortes croissances démographiques -2 à 
3 % par an, voire plus- enregistrees dans  les divers pays de la région 
à diverses périodes, correspondent jusqu'au xlxe siècle compris, aux 
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périodes d"cxpmion  des  plantations  et à limmigration  massive 
d'esclaves. et/ou  au m e  siècle à celle de  travailleurs contractuels ou 
libres. Ainsi. pour  chaque  pays la period? correspondant à son inté- 
gration dans l'économie mondiale est celle de sa plus-forte croissance 
démograpRique et celle-ci est imputable  quasi exclusivement à une 
immigration internationale massive. 

Jusqu'à  la fin du XVIIIe siecle, les mouvements de population 
dominants  ont ainsi et6 ceux rCsultant de la traite. Les avantages 
relatifs de la région evoques pr6eédemnaent expliquent que sur les 
quelques 9.3 millions d'esclaves africains  arrivés aux h é r i q u e s  
entre 1600 et 1876 par  la traite  transatlantique,  plus  de 4,s millions 
ont Cté introduits a m  Antilles et dans les Guyanes (Cul-lin P., 1975). 
Par contraste, du fait des conditions de travail imposées aux engagés 
mais encore plus. de la position sociale dominante  assignee aux 
Européens,  Rmmigration  européenne du & la fin du 
siècle n'a certainement pas excédé le demi-million (Gueng 
1985). 

L 

Le contr6le coercitif tres poussé  de la main-d'caeuvre servile sur les 
plantations a éVidement réduit les autres mouvements  migratoires 
aux mouvements  de la population libre. Ceux-ci ont  consiste  notam- 
ment  en migrations  intra-régionales de colons des îles les plus 
peuplées vers celles disposant encore de terres disponibles pour 
l'ouverture de nouvelles plantations.  Quant  au  peuplement  des villes, 
celles-ci étant  necessairement  des  ports, point de contact obligé entre 
Ia colonie et sa metropole, ' il a été longtemps assure par l'arrivée 
d'immigrants venus  des métropoles et par celle des  représentants de 
l'administration civile, religieuse et militaire de %a colonie. P 

LES IS 

Be manière  intéressante, les abolitions de l'esclavage sont interve- 
nues au moment OG le trama salarié et/ou le. travail paysan  appa- 
raissait comme le mode  de production le plus  souple  et le plus écono- 
mique,  répondant  le  mieux aux besoins du capitalisme  industriel 
naissant. D'une part, Se sucre pouvait Etre produit dans d'autres 
régions du monde sans qu'il soit nécessaire  de  recourir 5 I'esclavage, 
et  d'autre  part, la libre circulation des travailleurs  permettait mie% 
que tout  autre système  l'adaptation  rapide de l'offre à la  demande de 
travail  nécessitée par l'industrialisation en cours  dans les métropoles 
ainsi que par la pénétration  capitaliste dans le reste du monde. 

C'est dans  ces conditions  que  les  condamnations du système 
esclavagiste dans  les métropoles par divers groupes  de pression, 
jointes à la  persistance  des révoltes d'esclaves, ont  conduit aux aboli- 
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Du point  de  vue  économique, les ëconomies sucrières des pays de la 
région ne se sont jamais vraiment  remises  de la crise provoquëe par les 
abolitions.  Certes, l e s  nouveaux  producteurs de sucre : Cuba,  &pu- 
blique  Dominicaine,  Trinidad  et  Guyana en particulier sont parvenus à 
maintenir â la fin du me, début du XXe siècle  grâce à l'adoption  de 
techniques  de  production  plus  modernes,  des  productions substan- 
tielles.  Avec  l'augmentation  rapide  de la production  mondiale  cepen- 
dant, les cours du sucre sont entrés à partir des annëes 1880 dans un 
cycle  de baisses périodiques,  obligeant  nombre de petits  pays  de  l'Est  de 
la Caraïbe à se reconvertir dans d'autres productions  d'exportation : 
épices,  agrumes,  cacao,  noix  de coco, bananes.  Malheureusement, ces 
productions se heurteront plus ou moins  rapidement à leur tour à la 
concurrence  d'autres  pays  producteurs. 

Les difficultës du secteur agricole  d'exportation  expliquent  large- 
ment l'importance des migrations intra-régionales du milieu du XIXe 
au dëbut du XXe siècle. De manière  logique, pour les  pays où l'option 
paysanne n'avait guère pu se dëvelopper  du  fait de l'absence de terres 
agricoles  disponibles -Barbade, Iles  Leeward,  Iles  Vierges  améri- 
caines, Bahamas- l'ëmigration au  cours de cette période a été 
massive, â tel point que leurs populations ont fortement  diminué 
entre 1880 et 1920 (Guengant J-P., 1985). Cependant, les pays où 
une importante paysannerie avait  pu se constituer ont été  ëgalement 
touchés par ces mouvements,  reflëtant en cela la faiblesse écono- 
mique  de  l'option paysanne dans des économies où le  système de 
plantation, quoiqu'en crise, était toujours dominant. Ainsi, des 
mouvements importants ont étë enregistrës : de la Grenade vers 
Trinidad : de la Dominique vers le  Venezuela : de la Jamaïque vers 
divers pays d'Amërique centrale et  déjà les Etats-Unis : de la 
Guadeloupe vers Panama ; de  Sainte-Lucie vers Panama et vers la 
Guyane française : d'Haïti vers Cuba et la  république  Dominicaine ... 

L'ampleur  de ces mouvements  et leurs consëquences sur la rëgîon 
ont étë considérables. Ainsi. alors que la population  de la région ëtait 
de 5,7 millions en 1880 et de 10 millions en 1920, le total des mouve- 
ments enregistrës pendant cette période  avoisine  le  million.  Ces 
mouvements ont surtout concerné une main d'oeuvre peu qualifiée - 
donc  peu  concernée par les barrières linguistiques- essentiellement 
masculine, et ils ont été largement temporaires et circulaires.' De 
nombreux migrants de cette përiode laissaient en effet  femmes et 
enfants dans  leur île, et partaient pour une durëe déterminée, afin  de 
gagner  le  minimum nëcessaire pour subvenir aux besoins de leur 
famille restée sur place. Puis ils revenaient et repartaient, dans 
l'espoir  d'accumuler assez, pour pouvoir à leur retour, acquérir un 
morceau  de terre ou un commerce. 
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Ainsi, ces migrations  ont permis aux populations toujours essen- 
tiellement rurales  restees sur place de survivre et facilite l'axension 
sociale des migrants les  plus chance-. Toutefois, les structures 
Cconomques locales sont demeurées  hchangCes. Il est mai cepen- 
dant. qu'au travers des expériences heureuses des migrants-retour. 
ces migrations  ont co~tribué à l"émergence dans la région d'attitudes 
favorables ii P'Cmigration -vue c o r n e  un moyen d'ascension socide- 
ou encore B ce qu'on a appelé la "culture migratoire carai3Cenne" 
(Marshall D.. 1982). 

AprCs la crise des amnées 1930 qui  s'est traduite  par le  tarisse- 
ment  des  opportunités d'emploi dans la region, et l'expulsion de 
nombrem migrants dans leur  pays d'origine, on a c m  neanmoins 
que les migrations carai3Cennes s'&aient arretées. De fait- dans les 
années 1950, la  plupart  des  auteurs, privilégiant l'existence de 
dCbouchés à l'&migration sur les  facteurs  internes.  s'accordaient à 
penser  que, dorénavant les migrations carai%éennes  resteraient limi- 
tées (Roberts G., 1951). 

L' 
Pourtant,  des années 1950 à aujourd'hui, les migrations caraï- 

béennes  ont  atteint une ampleur sans précédent.  On peut estimer en 
effet que  depuis 1956 pres de 5 rniUions.de CarahbCens ont  quitte  leur 
pays d'origine, chiffre considCrable comparé à la  p~pulation de la 
region en 1950 : 17 millions environ. et 2 peine 38 millions en 1980 
(Guengant J-P, 1985). Co e pour  les pCriodes précédentes,  ces 
mouvements  peuvent  etre iquCs au travers  du jeu eomplexe des 
profondes transfomations qu'ont cornues les divers pays de la 
Carailx au cours  de cette période et  de P'évolution de la place de la 
region dans 1"conomie mondiale. 

Tout d'abord le secteur agricole d'exportation caraibéen a été 
fortement exposé à la concurrence des autres  pays  du  Tiers Monde à 
cofit de  main-d'euvre plus faible. Les subventions  et  garanties 
d'ecoulement de quotas .5 prk protégés accordCs par les métropoles à 
leurs colonies ou néo-colonies -notament  au sucre  et à la banane- 
n'ont pas empêché ce secteur d'enregistrer des  diminutions  nettes 
d'empIoi. Certes, un effort de diversification Cconoanique a Cté tenté 
au travers : divers programmes d'industrialisation par invitation et 
de substitution des importations, le développement du secteur 
touristique,  et le developpement des irafrastructures et  de l'appareil 
administratif. 

Mais, paradoxalement, la création d'emplois dans les secteurs 
secondaire et tertiaire  résultant de cette diversification a précipite la 
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chute  du secteur agricole de subsistance. Les nouveaux  emplois 
créés ont été en effet  généralement plus stables, mieux protégés et 
mieux rémunérés que ceux du  secteur agricole. Aussi. avec la dimi- 
nution  des possibilités  de  migrations intra-régionales, la combi- 
naison d'activités  agricoles  de subsistance avec des activités sala- 
riées,  agricoles ou non, .$est  avérée plus difficile. La  survie au travers 
de ces combinaisons  d'activités est donc  devenue  de plus en  plus 
précaire, d'autant plus que  l'inflation  et  l'apparition de nouveaux 
besoins augmentaient le  minimum nécessaire à chaque famille. 

Les conditions pour un exode rural important étaient donc 
réunies. Mais  celui-ci a revêtu pour la plupart des pays de la région, 
deux formes : la migration rurale-urbaine proprement  dite et l'urba- 
nisation transnationale au travers du développement  de  l'émigration 
vers les métropoles. 

Face à la demande croissante d'emploi  gonflée par l'accroissement 
naturel rapide des populations caraïéennes enregistré entre les 
deux guerres, les nouveaux  emplois créés, concentrés dans  les villes, 
se  sont rapidement révélés insuffisants. En conséquence,  comme 
dans la plupart des pays du Tiers  Monde, à côté d'un chômage 
urbain important, s'est développé un fort  sous-emploi dans ce qu'il 
est convenu  d'appeler  le secteur informel.  Néanmoins, dans le cas 
des pays de la Cardibe, les besoins en main-d'œuvre des métropoles 
qui se sont fait jour  dans les années  1950 et 1960 ont permis a u  
chômeurs et personnes sous-employées des villes, mais aussi des 
campagnes, une autre alternative : l'émigration,  directement au 
départ des zones rurales, ou encore après. un séjour plus ou moins 
long' en zone urbaine. 

Dans les années 1950, l'émigration  s'est  développée  essentielle- 
ment  des colonies anglaises et  de  Porto-Rico vers leurs métropoles 
colonisatrices  respectives : le  Royaume-uUni et les Etats-Unis. .Il 
s'agissait encore  semble-t-il. du moins au début, dune émigration de 
travailleurs peu  qualifiés et dominée par  les hommes. Dans  les 
années 1960 cependant, quasiment tous  les pays de la région  vont 
être concernés du  fait' d'une part, de l'approfondissement des désé- 
quilibres 'sur les marchés locaux  de  l'emploi, et d'autre part, de 
l'ouverture d'autres métropoles à l'immigration  carai>éenne. 

Dans les années 1960 en effet, les Etats-Unis et  le Canada qui 
connaissent une  forte  croissance  économique. abandonnent leurs 
politiques antérieures d'immigration,  favorisant  l'immigration euro- 
péenne, pour des politiques non discriminatoires destinées à satis- 
faire leurs besoins en main-d'œuvre. Le Royaume-Uni ayant adopté 
en 1962 une politique  restrictive  d'immigration visant à freiner, sinon 
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à arri3ter.  l'immigration en provenance des pays de son 
Comonwealth, IL'Cmigration au départ des ex-colonies anglaises se 
poursuit donc, mais cette fois-ci vers l'lktnërique du Nord. 
l'ouverture des Etats-Unis favorise  également le d&elopgement de 
l't3nigration au dëpaPt. de Cuba, de la république  Dominicaine et 
d'Haïti. d'autant plus que ces trois pays connaissent au cours des 
m & s  1960 des probl&nes politiques majeurs. Par ailleurs. la 
France crCe en 1962 un organisme  public -le Bumidom- charge 
d'encourager  l'émigration en Rance m~tropolitaine de ses ressortis- 
sants de Guadeloupe et de  Martinique.  afin de rkduire la pression 
démographique obsewCe dans  ces iles. 

P 

Dans les trois cas, Etats-Unis. Canada, et France, les nouvelles 
politiques  d'immigration adoptées favoment ouvertement 2 la fob  
%'imnigratian familiale et définitive.  Quoique les pro€% des emplois 
offerts aient contribut5 au début à une &f€érenciation sexuelle des 
migrations. il est evident  que ces politiques ont favoris& le  rééquili- 
brage des sexes. parmi les migrants observe par la suite dans  les 
divers pays d'accueil. 1.- 

D m  les années 1976, la crise éconsanique  mondiale a réduit les 
possibilités.  d'emploi dans les mëtropoles,  et  celles-ci ont  alors 
cherche à mieux contrijler leur immigration.  Mais d'une part. il s'est 
avéré difficile d'empecher les regroupements famiIiaux, et d'autre 
part, les migrations illégales se sont d&eloppëes. Dans Ie cas des 
politiques d'immigration  américaine  et canadienne -les émigrants de 
Guadeloupe  et de Martinique, comme ceax des Antilles néerlandaises 
et de Borto-Rcs continuant a se rendre librement  respectivement en 
France ,métropolitaine, en Hollancfe et aux Etats-Unis- les diverses 
restrictions à %'immigration ou renforcements des contrijles aux fron- 
ti8res adoptes dans les annees 1970 et 1986. n'ont pas remis en 
cause en effet le droit au regroupement fimilial. Ainsi. nombre de 
conjoints, d'enfants et d'ascendants ont pu rejoindre ceux de leurs 
parents déjà etablis dans ces deux pays. Cependant. le maintien des 
liens familiaux aidant, nombre d'autres parents et amis ont pu. grilce 
au développement des  transports aériens au cours des  années 1966 
et 1970, visiter les Etats-Unis et le Canada, et s'y établir, le cas 
Cchéant  ilEgalement,  avec  l'aide des réseaux mis en place par les 
premiers  arrivés. L'octroi d'amnisties aux immigrants  illégaux par le 
Canada -en 1974 et en 1981- et  par les Etats-Unis -en 1986- assorti 
de nouvelles mesures de  contr6le de l'immigration constitue en soi 
une reconnaissance de ce problème. 

Malgré l'importance qu'a revêtu  l'ouverture des métropoles dans le 
développement des ëmigrations  de l'apres guerre, on ne saurait 
cependant réduirt l'analyse des migrations carailéennes des 46 der- 
nieres années 2 ce seul facteur "externe". 
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La prise en considération de la faillite du secteur agricole  d'expor- 
tation et  de  subsistance  et  la diversification  économique  observées 
dans  les divers pays de la région.  s'avère en effet nécessaire à la 
compréhension des diverses  formes des migrations récentes et  de 
leur variabilité par pays et par périodes. 

Globalement tout d'abord,  l'émigration vers les métropoles peut 
être quallfée "d'urbanisation transnationale" dans  la mesure où elle 
est fortement  corrélée au déclin de la population employée .dans 
l'agriculture - et s'est traduite par. l'urbanisation des migrants à 
l'i?tranger (Simmons A. et Guengant J-P. 1987, a)  et b). De fait, la 
seconde concentration urbaine d'originaires d'un pays donné, après 
la capitale  de  ce pays, se trouve maintenant dans l'une .des zones 
urbaines  des métropoles  d'émigration : Londres, New  York, Toronto, 
Pa ris... De plus, la  difficulté  de  l'option paysanne aujourd'hui, 
explique pour les migrations rurale-urbaine comme pour  les émigra- 
tions, leur caractère largement  définitif, indépendamment serait-on 
tenté de dire .des politiques  d'immigration des pays d'accueil. Enfin. 
la petitesse de la plupart des pays .de la région et sa fragmentation 
politique  extrême se conjuguent pour faire des mouvements *.de 
départ des emplois  agricoles  et des zones rurales,  .des migrations 
internationales plus souvent que  ce  n'est  le cas par exemple .pour les 
pays latino-américains. 

Néanmoins. le- déclin de l'agriculture. et la  diversification  écono- 
mique  n'ont pas affecté  également tous .les pays de la région.  On 
trouve ainsi logiquement parmi les pays ayant connu les premiers les 
plus fortes émigrations ceux  qui ont amorcé dès les années 1950 leur 
diversification  économique, et/ou connu un déclin  précoce de leur 
secteur agricole : Porto-Rico, Jamaïque, Barbade et Montserkat en 
particulier. Mais ces pays -à l'exception de la .Jamaïque- sont aussi 
ceux dont l'émigration  a  fortement  diminué dans les  années 1970, 
comme si le  "dégraissage" des surplus de main-d'œuvre dans Yagri- 
culture. réalisée dans les années 1950 et 1960 par l'émigration  et. la 
migration rurale urbaine était en voie  d'achèvement.  A.l'inverse, les 
pays où la part de la population active  employée, dans l'agriculture 
est toujours importante : Haïti, république  Dominicaine,  Iles 
Windward  -Dominique.  Grenade,  Sainte-Lucie et Saint-Vincent- 
Saint-Kitts-Nevis,  Guyana et Belize, ont connu leurs  plus fortes 
émigrations au  cours des années 1970 -en 10 ans ces pays ont perdu 
de 10 % à 20 % ! de leur populations-  reflétant en cela  l'extension de 
la crise du secteur agricole dans des pays où l'option paysanne 
semblait  avoir  mieux résisté jusqu'alors. 
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Il faut noter toutefois, que si la pCriode de l'après seconde guerre 
mondiale est dominée par P'émigration vers les métroples, les mouve- 
ments  intra-régionam, caracteristiques de la pCriode prCcédente. ont 
constitué quelques PO ?h de  S'ensemble des mouvements depuis 
1956. De maniCre non  surprenante, les plus forts contingents de 
migrants intra-régionaux viement de pays qui sont les moins 
avancés dans leur processus de transformation Cconomique : d'MaTti 
vers la RCpublique Domhicaimae. les Bahamas. la Guadeloupe, la 
Martinique et la Guyane fraqaise : de la Dominique vers la 
GuadeIoupe, les 11es Vierges miCriCaines, b t igue  : de Sainte-Lucie 
vers Pa Martinique, Barbade.  Trdnidad : de Saint-Vincent vers 
Barbade et Trinidad ; de Grenade vers "nidad et le Venezuela. 
L'êncince mEme de ces pays su re qu'on est là en présence de sous- 
systemes économiques et migratoires s'appuyant sur des réseaux 
particuliers. 

Ainsi, la période  de  l'après seconde guerre mondiale aura vu en 
m&me temps la poursuite du déclin de l'intégration de la Caraile 
dans l'économie mondiale au  travers de ses cultures traditionnelles 
d'exportation et la revitalisation de cette intégration au travers des 
migrations. Cette nouvelle integration est globlalement moins dépen- 
dante que par le passe de la domination politique des métropoles 
puisque  la  plupart des pays de la  région sont aujourd'hui indepen- 
dants. En fait, elle a eté  largement  facilitee sinon conditionnee par  les 
progrès considérables des niveaux  d'Cducation enregistrés depuis la 
fin de la guerre dans la region. Ces progrès cependant.. ne sont  pas le 
fmit du hasard. Premières colonies europêemes, culturdlement 
modelées en conséquence -5 %a s.tmcture sociale pr&, longtemps 
conditiomCe par la race- les divers pays de la Caraïbe  avaient dejà 
sewi de viviers  de main-d'mume qualifiée ou semi-qualifiée pour les 
aventures coloniales de l'Angleterre et de la France en particulier. 
Cextension de l'éducation dam ces colonies combinee au déclin de 
son agriculture originelle d'exportation, ceci dans des sociêtés oii 
l'option paysanne n'était viable  que  combinée 5 autre chose, condui- 
sait logiquement les pays de la région B devenir des reservoirs de 
main d'czeuvre pour les métropoles que celles-ci utiliseraient ou non 
selon les conditions. Avec le  déclin démographique des mêtropoles, 
leur forte croissance éconsmique. la révolutïon des  transports, 
l'utilité éconsmique mise avant les préjugés raciaux. ces conditions 
se sont trouvées réunies dans les années 1956 et 1960. 

C'est ainsi que, même si nombre de Carailkens n'ont guère 
dépassé la f in  du primaire ou encdre n'ont suivi que quelques années 
de secondaire, les besoins en main-d'œuvre des mktropoles dans  les 
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années 1950, 1960 et même 1970 dans le secteur  des  transports, de 
la  santé  et  des services en général,  correspondaient  largement aux 
profils éducatifs  acquis  dans  la Caraibe, d'autant plus  que  ces profils 
étaient  copiés sur ceux des métropoles ou néo métropoles et corres- 
pondaient  bien sûr à leur vision de leur environnement socio-écono- 
mique  national  et  international. 

Dans  ces conditions, les  migrants originaires des Antilles fran- 
çaises,  des Antilles néerlandaises et du Surinam. du "Commonwealth 
Caribbean"  anglais se  sont relativement bien  intégrés dans les 
marchés  de l'emploi, respectivement, français,  hollandais  et  anglais. 
Mais, après la fermeture  du Royaume-Uni à l'immigration en prove- 
nance du Commonwealth les originaires des ex-colonies anglaises 
ont pu également profiter des opportunités offertes aux Etats-Unis  et 
au Canada. De même, la  plupart  des migrants hispanophones -de 
Porto-Rico, Cuba  et  de république Dominicaine- ont  trouvé, ou ont su 
se créer, leur place dans l'économie américaine, le handicap  de  la 
langue  ayant été  souvent  contourné par la création  de quartiers  et  de 
réseaux économiques fonctionnant en espagnol. Seule exception à ce 
tableau,  les .immigrants  haïtiens aux Etats-Unis  n'ayant  aucune ou 
peu  déducation. généralement codlnés  dans  des emplois précaires 
et.mal  rémunérés, et le plus souvent en situation illégale (Guengant 
J-P.; 1988). 

La dominance des mouvements  vers  les métropoles pour la 
période récente ne doit cependant  pas conduire à considérer  les 
migrations  intra-régionales de l'après  seconde . guerre mondiale 
comme une exception. En fait, celles-ci peuvent  être  considérées tout 
à la fois comme des  sous-systèmes  entre  pays "avancés"- et  pays 
"moins  avancés"  de la région et c o d e   u n  résidu  de la période précé- 
dente. 

Mais l'histoire des migrations  carai%éennes' et l'histoire en général 
ne  s'arrête certainement pas là. Le développement récent  des migra- 
tions-retour  dans les pays  les  plus "avancés" de la region, malheu- 
reusement encore  mal  documenté, sauf pour  les Antilles françaises, 
suggère que de nouvelles formes de migrations sont  certainement  en 
train de se développer (Guengant J-P., 1987). 
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Apr& ce survol historique, peut-on retenir %'hypothi+se de kt Conti- 
nuité histo~%que des migrations caraïbCemes. avmcCe rappelons-le 
pour les mouvements ayant comencC au milieu du &de 3 

L'analyse qui vient d'~31-e faite. du début de la colonisation 5 nos 
jours, r&ar&le, de mani& fort bmale. des élCments de continuité et de 
rupture dans l'kvolution & la fois des modes d%ne@ration de la 
Caraïïe dans 1'Cconomie mondide, des structures ~conomiues, 
sociales  et culturelles locales, et des migrations. 

Pourtant. c o r n e  on l'avait pose au départ, I'Cvolution de ces di- 
verses facettes de la dynamique éeonodque, sociale et humaine 
apparait bien hdisso".de de leurs interactions. La pemmence et la 
force de ces interactions nous renvoient ainsi plus à une hypothtse 
de continuité qu'& celle d'une succession de ruptures dans l'analyse 
historique de la région. 

L I  

Dans cette optique. la contlspuité de Timportance de la place assi- 
gnee à la Caraïbe dans 1'CconoWe mondiale occupe un rôle eentrd. 

En effet, les modes d'organisation Cconoaque et sociale ar- 
chaïques gr&dant an XWF sieele dans les pays européens colonisa- 
teum ont largement  conditionné le recours dans les colonies à un 
mode coercitif de la main-d'oeuwe importée, s'appuyant apres le 
dCveloppement de la traite nCgriere sur une structure sociale calquée 
sur la  race et justifiCe par un racisme officiel. 

Puis, le libéraEsme triomphant associé au dCvelappement du capi- 
talisme inadustriel en Europe et a u  Etats-Unis au siar&cle. a 
conduit dans la Caraïbe à l'adoption du travail salarié et B %a libre i' 
circulation de la main-d'euvre. mdgrC %a résistance des plantmra- 
ties locales. toujours attachees au principe  de la coercition et à leur 
supérioritc raciale. 

Enfin, apres la. seconde guerre mondiale, %'intematisndisation 
croissante des &changes s'est Ctendue à tous les faeteurs  de produc- 
tion, y compris donc à la main-d'ceume. Dans un contexte de crois- 
sance &xmomique sapide et de déclin  dernographique dam les mCtro- 
poles,  de  développement des  transports internationaux, et de faillite 
du systeme d'Cconomie de plantation d a m  la Cahdibe, l'avantage 
relatif des pays de la region dans le systt3me mondial est devenu 
l'abondance  et la relative  qualification de sa main-d'euvse, d'oh le 
développement des Cmigrations  vers les métropoles. 
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On aurait tort cependant en cherchant à expliquer  l'évolution des 
migrations  d'ordonner facteurs externes et facteurs internes. Ce qui 
compte à nouveau,  c'est  le jeu  et la force des interactions entre les 
divers systèmes ou sous-sytèmes examinés. A ce sujet, il faut souli- 
gner que, du fait même  de  l'importance des migrations au cours des 
diverses  périodes historiques de la Caraïbe  -importance qui constitue 
en soi un autre élément  de continuité- celles-ci constituent autant de 
sous-systèmes historiques, déterminés par l'interaction  de facteurs 
externes et internes, mais ayant aussi leur dynamique propre, modi- 
fiant en retour le jeu  des  autres facteurs. 

Ceci est particulièrement vrai des migrations intra-régionales et 
des. émigrations vers les, métropoles au travers de  l'émergence de 
cette "culture migratoire" qui constitue une sorte de réappropriation 
collective  de la liberté de déplacement, d'autant plus affirmée qu'elle 
avait  été  refusée à l'"rasante  majorité  de la population pendant  près 
de deux siècles. 

Au total donc, les analyses futures des migrations caraïbéennes 
devraient, au delà  de la nécessaire mesure -aussi fine que possible- 
des mouvements  observés, être attentives tout à la fois à l'évolution 
des facteurs internes  et  internes susceptibles d'influencer les migra- 
tions, aux interactions possibles, multiples  et variables dans  letemps 
entre ces facteurs, et a la dynamique  propre des migrations en tant 
que sous-systèmes autonomes. 
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